P L A I N T E S 

Qcte  préf entent  au  ROI  les  Corporations  . 
• dé  la  Ville  de  Rouen  , au  nom  des 
Malheureux  de  toute  la  Province. 


I RE 


-Ir  A R votre  Lettre  du  14  Janvier  dernier,  vous 
nous  confirmez  dans  l’opinion  que  nous  avons  touioLirs 
eue  que  votre  principale  occupation  eft  de  nous  rendre 
neureux  ; vous  invitez  vos  Peuples  à vous  faire  part 
des  moyens  les  plus  prompts  à arrêter  les  abus  qui 
soppofent  a jeur  bonheur;  vous  n’exigez  d’eux  que 
de  la  francbiie  & de  la  loyauté.  Ce  n’eft  point  dans' 
ces  trois  premiers  Ordres  affemblés  fans  autre  différence 
que  celle  du  crime  & de  la  vertu  que  vous  la  trouverez 
cette  .ranchife  fi  effentielle  à notre  conftitution  ; 
au  contraire  dans  cette  clafTe  de  Malheureux  que  l’on 
nomme  Haillons  du  Tiers-Etat  : iis  vous  parleront  le 
angage  de  la  vente  ; ils  ne  connoiffent  ni  l’intérêt  , ni 
lambition  , ni  l'intrigue , ni  les  détours  , ni  les  foupleffes 
Pourquoi  leurs  Plaintes  n’iroient- elles  pas  jufqu’à 
vous  ? msnteroient-ils  cette  injuftice  ? Leur  fidélité 
leur^attachemenc  , leur  amour  pour  vous  , SÎRF  . n ’ 
font-ils  pas  les  mêmes  ? Qui  fauroit  mieux  qu’eux  les 
a'cc-bîçnt  r P ^ apporter  aux  maux  qui  ks 

_ Les  Suppliants,  SIRE-,  encouragés  par  le  vœu  forme! 
oe  voTK,E  MArcsTE  , qui  veut  que  fon  Peunle  forte  de. 

A 


îoppreffion  des  Grands  & des  Riches , que  par  le  geme 

^e^s  lumières  du  grand  Mimftre  que 

pour  féconder  ks  vuesbieofaifantes  ^ 

avpii  ont  l’honneur  de  vous  reprefenter  que  la  criante 

iniullice  qui  prellde  dansl’Àffeiÿiléedu  Tier^Etat  de  a 

Ville.de  Rouen  , eâ  que  le  futfrage  de 

point  eu  tout  le  fuccès  que  vous  en  attendez,  l'®  ^ 

«préfenient , S i R E , que  des 

ddputés  pour  la  rédaâion  des  cahiers  de  Doléances  , ont 
reietté  les  leurs  , coratr.e  étant  tout-a-fait  contraire  a leur 
intérêt  perfonnel  , en  leur  impofant  un 
Eft-cebiendà  fe  conformer  à vos  intentions  > Ils  ne  voient 
fans  frémir  la  foreur  des  intérêts  particuliers  s accroître 
â chaque  députation  , écartés  fur  les  reprefentations  qu  lis 

Campagnes.  Suppliés  d’être  ««ches  du  fort  de  tant 
d’inforninés  que  ruine  la  longueur  des  procès  , lexces 
des  Tribunaux  les  frais  immenfes  des  procedures  que 

it J;;aro”  »’,u.,c.pui.é , i.™  » cri 

réi-ard  fier  & impofant  s’arrête  fur  celui  ^ 

élever  fa  voix  ; aufli-tôt  brûlent  leurs  cahiers , les  chaffent 

des  Alfemblées,  en  les  ’ néoutéf** 

•fient  Voilà  , SIRE , e tableau  hideux  de  ces  Députés. 

lî;  foampÆ»*  par  Jaa  P'''»»  W “11““ 

intérêt  à leurs  réclamations  , parce  qu  e les  font 
S par  leur  crédit  d’échapper  à U punition.  Ce  font  d s 
homnfes  qui  fe  font  un  devoir  de  ne  pas  leur  appartcn 
décident  de  leurs  biens  , de  leurs  vies  : tranquiHes 
dans  leurs  chaumières , ils  attendent , comine  les  animau  , 
oue  leur  tour  d’être  mmolés  foit  venu.  Le  fang  s allume 
à cctt^fe  vile  & criminelle  indifférence  ; k Pauvre  n eft 
nlurqVuTùbiet  de  dégoût  & d’horreur  ,-fouvenr  couvert 
de  pkks  quik  font  fouffrir.  Pour  comb  e de  d.fgrace  , 
le  mépids  ï’iniure  , le  reproche  amer , viennent  encore 
aierir^fes  douleurs.  H ne  lui  refte  plu^S  de  maux  a craindre  , 
si  R E , il  les  fouffre  tous.  Ecrafe  fous  leur 

livré  au  plus  affreux  défefpoir , il  fe  A®”*,/ jî 
arrofe  la  pouffiere  de  fes  larmes  &,&  declute  le  fein  , il 
invéque  if mort , & lui  demande  à grains  cris  le 

Le  malheureux  feul  a reçu  k privilège  de  verler  des 


larmes  » 8c  les  occafîons  d’en  répandre  naîflent  en  foule. 
L’avenir  ne  réformera  t-il  point  ces  Injuftes  inégalités  ? 
L’éternité  fermera-t-elle  fes  portes  fur  nos  Plaintes  ^ 
L’indignation  qui  nous  anime  ne  palTera-t-elle  point 
jufqu’à  vous  ? Pourrez-vous  , SIRE  , fans  en  être 
touché  , voir  que  celui  qui  mérite  le  moins  de  malheurs  y. 
eft  le  plus  malheureux  ? 

Vos  Magiftrats  ne  font  point  ce  qu’ils  devroîent  être  ». 
c’eft-à-dire  des  Juges  vertueux  ôc  impartiaux  , mais  au 
contraire  des  tyrans  corrompus  , chez  qui  la  liberté  du 
coupable  s’achete  à prix  détendu  , tandis  que  1 infortune 
innocent  fuccombe  le  plus  fouvent  fous  le  glaive  meurtrier 
de  la  Juftice.  N’eft-ce  pas  à eux  que  la  Nation  , Sc 
particuliérement  le  Malheureux  doit  reprocher  tous  les 
défallresqui  fe  fontcomrais  parmi  nous?  N’eft-ce  pas  aeux 
que  l’on  doit  demander  tant  d’innocents  que  la  mort  à 
moilTonnés  fous  nos  yeux  ? Sc  qui , tout  récemment , pro- 
diguoient  de  l’argent  dans  la  capitale  , pour  exciter  le 
Peuple  à fe  foulever  contre  fon  Roi , comme  fi  un  pareil 
fentiment  pouvoir  entrer  dans  le  cœur  d’un  Normand. 
JJécidez , S I R E , quels  noms  méritent  de  pareils  Juges  ? 

Quels  remerciements  ne  leur  devons-nous  pas  a ces. 
fcéiérats , qui  ne  nous  aiment  que  pour  donner  la  mort  à 
notre  bonheur  > Tandis  que  l’amour  de  la  vérité  retentit 
dans  leur  bouche  , leur  orgueil  tire  un  épais  rideau 
devant  la  clarté  du  jour.  Triomphants  à la  lueur  de  leur 
obfcur  flambeau  , ils  crient  au  Peuple  : Voyez  le  foleil  ; 
profternez-vous  ! adorez!  Voilà»  SIRE,  les  lauriets 
déteflables  dont  ils  couvrent  leurs  fronts. 

Le  malheureux  ne  3oit  plus  les  regarder  qne  comme 
des  monftres  odieux  , qui  n’ont  cherché  qu’à  faire  couler 
-le  fang  des  Citoyens  entr’eux  > qu’à  répandre  la  difcordc 
.dans  la  Province  ; qu’à  fomenter  les  haines  ; qu’à  exciter 
la  vengeance  ; qu’à  apporter  la  famine  dans  leuis  foyers  ; 
qu’à  empêcher  leurs  Plaintes  de  parvenir  iufqu’aax 
oreilles  de  nos  Souverains  enfin  ce  font  autant  de 

à faire  difparoître.  Déjà  toutes  les  plus  foibles 

parties  de  la  Province  s’entretiennent  de  cette  efpérance 
confolante  ; déjà  la  juftice , la  follicitude  paternelle  de 
notre  augusts  Monarque  bienfaifant  en  fait  entrevoir 

A X* 


îa  jouiïïance.  Nous  ne  craignons  pas  , SIRE , de  vous 
dire  une  vérité  qu’on  a peut-être  renfermée  dans  îe  filence  , 
parce  qu’on  l’a  crue  hardie.  Tels  font  les  principaux 
motifs  qui  nous  engage  à vous  porter  nos  Plaintes.  Nous 
délirons  que  la  foibleffe.de  notre  efprit  ne  déshonore  pas 
îa  grandeur  de  notre  fujet^  & que  notre  cœur  s’éveille  , 
pQiir  que  îe  fentiment  brûlant  de  la  vérité  fefaffe  entendre. 
Un  déluge  d’impôts  a inondé  les  Provinces , fans  aucun 
avantage  pour  l’Etat , tels  que  les  Tailles  ^ les  Gabelles, 
îa  Capitation  , î’Induftrie  , îe  Contrôle  des  ades , du 
papier  , du  parchemin  , îa  caiffe  de  Poiffy  ; le  dixième’, 
îe  centième  denier  ; les  inlinuations  , les  amortiffements  , 
îes  enf^ihnements , îa  Paulette , îe  prêt , les  confifeations , 
les  amendes , les  droits  d’archives , de  fceau  , de  parifis  ; 
îa  marque  des  métaux  , des  cuirs  , des  cartes  , des  étoffes  ; 
les  entrées  , îes  forties  , îes  paffages  & tranfports  de 
toutes  marchandifes  ôc  denrées  ; les  taxes  fur  les  Offices, 
fur  les  Corps  de  Métiers  , fur  les  Méffageries , fur  îes 
ports  de  lettres  ; le  paiement  des  Camps  , l’habillement 
des  Miliciens , les  droits  des  Courtiers  & Jaugeurs , ceux 
de  jauge  & courtage  ; îe  grand  annuel , le  petit  annueh, 
les  a , 3 & 4 f , pour  liv.  fuite  ordinaire  de  la  plupart  de 
ces  iropofitions  ..  Voilà  , SIRE,  un  effai  du  dénom- 
brement des  charges  dont  l’effrayant  amas  nous  écrafe. 

Les  biens  réels , fidlfs  , mobiliers  & immobiliers , h 
faeuhé  de  jouir  , d’aliéner  , d’acquérir  , de  fuccéder  , de 
donner,  de  recevoir  ; les  contrats  , îes  Jugements  , les 
aéles  de  toute  nature , îes  chofes , les  perfonnes , les  talents , 
le  travail  , tout  généralement  eft  contribuable. 

Les  Financiers  toujours  avides , toujours  inexorables 
au  cri  du  Peuple  opprimé  , que  les  Affembîées  feules  font 
gémir , ajoutent  encore  aux  malheurs  publics.  Peu  jaloux 
que  l’Etat  les  furvivent , pourvu  qu’ils  vivent  fomptueufe- 
lïient  dans  FEtat  , ils  îe  tourmentent  , ils  Fépuifent , ils 
î’alterent  par  leurs  excès  : abufant  de  leurs  loix  & de  leur 
crédit  , lis  outrent  dans  les  conféquences  , ce  qui  eft  déjà 
outré  dans  les  principes.  Dans  le  détail  le  plus  cruel  de 
leurs  Prépofés , celui  qui  fait  îe  mieux  travailler  en  finan- 
ces une  Ville  , une  Contrée , un  Arrondiffement  quel- 
conque , eft  le  plus  sûr  d’être  protégé  , avancé  , réeom- 


Xi)  . ..  . . 

penfé;  l’impanîté  autorife  Tes  rapîtics/  des  gratifications 
en  deviennent  le’prix. 

La  Finance  , ce  ver  rongeur  du  Citoyen  & de  l'Etat, 
a tout  attaqué  , envahi , fubjugué  ; la  légillation  même 
eil  devenue  fa  proie  : pour  faire  des  loix  , pour  les  ré- 
voquer , pour  créer , comme  pour  détruire , on  ne  confulîç 
qu’elle,  on  n’éccute  qu’elle;  tout  fe  médite  , touts’ajufte, 


. tout  fe  réglé  fur'fes  intérêts 


' / 


Un  projet  dont  la  fin  feroit  l’avantage  du  malheureux 
• Peuple , eiî  rejette  , s’il  eft  contraire  aux  vues  des  Finan- 
ciers; un  projet  , au  contraire  , qui  tend  à enrichir  de 
.plus  en  plus  la  Finance  aux-  dépens  fouvent  du  IMalheü- 
rtux,  eff  faifî  , reçu,  développé  pour  l’étendre  dans  fcs 
effets  ; cependant  un  foulagement  toujours  prochain  , un 
bonheur  toujours  attendu  , les  befoins  enfin  viennent, 
comme  d’eux-mêmes , fe  placer  à la  tête  de  toutes  les  loix 
qui  nous  affligent.  . . ■’ 

, Nos  maux  ^ SIRE,  ne  connoIïTent  plu  s de  bornes  ; 
devenus  extrêmes  par  le  nombre  des  impôts , ils  le  font 
également  par  la  maniéré  de  les  .percevoir  ; tout  con- 
court , en  nous  accablant , à accroître  de  plus  en  plus  ces 
.fortunes  fubites  & fcandaleufes  qui  font  tout  ofer  & toitc 
entreprendre.  , ■> 

! Les  Tailles , ce  premier  fonds  du  Tréfor  public  , au- 
trefois proportionné  à la  fortune  des  contribuables  , font 
aujourd’hui  fans  mefure  , fans  proportion  , fufceptibles 
d’autant  d'augmentations  qu’il  plaît  aù  Confeil  d’en  char- 
ger les  Provinces  , & aux  Commiflaires  départis  d’en 
exiger  des  Paroifles  , par  les  voies  les  plus  rigoureufes. 
Depuis  un  demi-fiecle^  cette  époque  nous  coûte  à retra- 
cer , les  Tailles  avec  leurs  fuites  ont  doublé  , triplé  , 
quadruplé  même  en  certains  lieux.  Cet  impôt  déjà  acca- 
blant eft  devenu  folidaire  pour  toutes  les  contrées  , 
comme  fi  les  malheurs  de  l’un  faifoient  la  richeffe  de 
l’autre  : folidaire  même  dans  fes  fubdivifions  , comme  fî 
î’infolvabiiité  d’un  particulier  devoit  aggraver  le  fort  de 
Ibn  voifin. 

Les  Aides , impôt  modéré  dans  fon  principe , ont  en- 
core furpafle  les  Tailles  dans  leur  progreflion.  Fardeau 
commun  à toutes  les  Corporations,  elles  en  font  fingu- 


liérettisat  m jK^raetfe  Province. tiepbîs  qu’elîes  ont  ét^ 
inifes  en  partie.  C’eü  peu  de  la  part  du  Fermier  d’avoir 
obtenu  des  Arrêts  du  Confeil , des  Déclarations  deftruc- 
- tives  du  commerce  des  Liqueurs  en  général , & en  parti- 
culier des  Eaux-de-vie;  c’eft  peu  de  s’être  fait  infidicu- 
; feraent  autorifer  à tourmenter  impunément  le  Public  , il  ^ 
^ eft  , par  fes  excè^ , parvenu , dans  certaines  contrées , à 
s’emparer  en  quelque  forte  de  k chofe  même  fur  laquelle 
51  n’avoit  que  des  droits  à percevoir. 

L^’intérêt  du  Propriétaire  du  Marchand  , du  Con- 
fomtUateur  , du  Citoyen  aifé  & de  l’Indigent  ^ l’intérêt 
dc;  l’Etat, des  droits  même  de  l’Humanité  , tout  réclame 
cgaiemenL  ^ 

Xes  Gabelles  qui  mettent  une  différènce  fi  odieufe 
fi  étrange  entre  les  fujets  d’un  même  Prince;  cette 
première  fubvention  après  les^Tailles  & les  Aides,  qui 
malgré  leurs  accroifîements  , ne  font  plus  qu’un  point 
dans  rirnmenfîré,  fubvention  modique  dans  fa  naifiance, 
à préfent  infurportable. 

Dans  cette  partie,  comme  dans  celle  des  Aides,  le 
Public  a pour  Jugcsi  fes  propres  délateurs.  Sur  la  foi 
d’un  Commis^quekFerraier  lui-même  fufpede , l’innocent 
comme  le  coupable , font  également  facrifiés, 

Le  Contrôle,  cette  forme  établie  pour  la  fureté  du 
Public  , eft  pour  lui  une  fourde  incroyable  de  vexations 
de  toute  efpecc.  Inftitué  pour  afiurer  à peu  de  frais 
ïa  date  & Pefpece  des  ades , il  n’en  alfiire  plus  que  la  date 
te  le  nom  , & oblige  aux  plus  grands  frais  ; médité 
i8c  reçu  pour  le  bien  Public,  il  en  terme  abfoîument  les 
avenues.  Un  malheureux  veut-il  arracher  à un  mauvais 
débiteur  le  paiement  d’une  fomrae  modique,  confignée 
dans  une  tranfaârion  , ou  un  apurement  de  compte  ? Il 
faut  qu’il  s’épuife  avant  tout , ou  qu’il  renonce  définitive- 
ment à fit  dette.  Eft4l -pourvu  d’une  Maîtrife  quoique 
ia  mifere  le  force  d’être  firaple  Ouvrier  ? Il  faut  en  mille 
çirconftances  qu’il  paie  à raifon  d’une,  infradueufe  qua^- 
lité.  Produit-on  un  ade  qui  efi  fuppofë , qui  paroiffe  feif- 
îcment  en  fuppofer  d’autrés  ? Il  faut  les  faire  contrôler 
tous , encore  bien  qu’ils  foient  vuides  d’effet , ou  qu’on 
me  veuille  pas  s’en  fervir  ^ faute  de  lesavok  , en  payer 


également  le  droit.  Le  poflefleur  de  ces  autres  aâes  a-t-îf 
peu  après , occafion  d’en  faire  ufage  ? Le  droit  s’en  perçoit  " 
de  nouveau  ; il  faut  prefque dans  tous  ces  cas  , où  il 
n’y  a point  de  fommes  liquides , y fuppléer  par  une  efti- 
mation.  Dans  les  cas  mêmes  où  l’on  n’eft  ni  habile  ni  com- 
pétent de  le  faire  , a-t*on  erré  à fa  perte  dans  cette  cf- 
timation  forcée  ? Point  de  retour.  A-t-on  erre  au  moindre 
profit  du  Contrôleur  ? Supplément',  amende  au  double  , 
& triple  droit.  V n aéfe  renferme-t-il  plufieurs  difpofitions  ? 
On  trouve  par  des  équivoques  , par  des  explications  alam- 
biquées , le  moyen  de  varier  , de  multiplier  les  droits  , 
à raifon  des  différents  contrats  qu'on  fuppofe  que  cec 
ade  contient.  Des  freres  vivant  en  commun  fe  difent-ils  ‘ 
héritiers  de  leur  pere  Il  a dû  être  fait  ‘des  partages, . 
Un  autre  , en  mariant  fa  fœur  lui  donne-t-il  des  fonds? 
Il  faut  payer  le  droit  de  vente.  A-t-on  payé  celui  de  fuc- 
céder  à un  collatéral  ? On  eff  expofé  à le  payer  encore , 
fi  l*on  eft  foupçonné  d’avoir  perdu  fa  quittance.  Sur  la  ^ 
foi  du  paiement  qu’on  a déjà  fait  , & que  le  Contrô- 
leur n’ignore  pas  , a-t-on  la  confiance  de  contefier  ? 
On  eft  condamné  aux  dépens  de  la 'conteftation  , eii 
réufTiffanr  même  au  principal.  A-t-on>  payé  d’abord  pour 
les  prévenir , & la  quittance  (e  rroiive-t-elîe  égarée  ^ on 
eft  amüfé  par  des  prom'effes  fans  fin  d’une  reftitution  qui 
ne  fe  fait  jamais.  Le  Fermier  fur*  ces  entrefaites  ylent-iU 
à changer  ? On  efl , en'perdant  tout  efpoir  de  répétition , 
expo-fé”,  par  furcroît , aux  reclierches  de  Ton  fucceffeur.  • 
L’objet  dont  il  s’agit  n’efi  point  , dit-on,  de  fon  bail  ; 
cependant  il  repaffe  à fon  profit  les  omluions  reelies  ou 
prétendues  de  foi^  dèvancler  (i).  - ' ' 


(i)  Cet  impôt  n’eft  encore  qu’au  détriment  du  Malheureuv.  Non» 
feulement  le  riche  fait  s’en  fouftraire  , en  pafTant  fes  aéles  à Paris  ou 
autres  endroits  abonés  , mais  encore , par  le  Tarif  de  172a  , pour  les 
acquilitions  qu’il  fait  de  biens  q'u’il  conierve  le  plus  fouvent  des  lie- 
des  entiers  dans  fa  famille  , dont  le  prix  ell  de  60  ,-80  & 100000  liv, 
il  ne  paie  que  ^oibls  pour  cous  les  mille  excédant?  Iss  premières  loocol. 
tandis  qu’un  Pauvre-diable  paie  50  fols  des  pfemieres  îoo  liy.  15  f. 
des  autres,  pour  l’acq-uilition  d’une  miferabîec'liauniiere  que  la  miferfii 
le  plus  fouvenc  J l’oblige  à s’en_  défaire^  Panneç  ni«me  quils  en 
«û'içadu  le  propnéîâire, 


(®)' 

tes  volontés  momentanées , conditionnelles  ^es  îiom- 
mies  , les  fecrets  des  familles , leur  tranquillité  même  , 
au  mépris  du  droit  naturel , font  expofés  aux.  recherches 
& à l’avidité  de  ces  gens ‘qui  dévorent  le  Public,  par 
r^bus  d’un  établiflement  formé  pour  fon  avantage. 

. L’opprelTion  en  cette  partie  ne  peut  fe  concevoir; 
fans  doute  que  l’excès  du  mal  en  accélérera  le  remede , 
& que  Sa  Majesté  en  ordonnera  bien  vire  la  fup- 
preifion.  ' 

La  Capitation  impôt  de  fervitude  , dont  l’honneur  des 
Francs  6c  de  leur  Souverain  foliieite  l'anéantiflement, 
impôt  timide  dans  fa  naiflance  , rendu  accablant  par 
fon  iadéterminaifon. 

1/înduftrie  , impôt  d’induélion  , impôt  fans  objet  , 
êc  jufqu’ici  fans  nom,  efpece  d’amende  prononcée  con- 
tre les  talents  & le  travail  eftiraés  par-tout  ailleurs 
digne  de  proteâiorf.  Elle  eft , ainfi  que  la  Capitation  , 
im  impôt  accablant  6c  arbltj'aire  ; il  fatigue  l’Habitant 
des  villes  ; il  attaque- celui  des  campagnes.  On 
pourfuit  par-tout  rînduftne.  Celui  qui  ne  paie  pas.  à 
raifon  de  fa  tête.,  éft  forcé  de  payer  à raifon  de  fes 
bras."  Rendues  falidaires.,  comme,  les  Tailles , l’Induf- 
trie  6l  la  Capitation  font  avec  leurs  acceiToires  un  fu- 
jet  de  plaintes  continuelles  , un  fléau  toujours  levé 
pour  punir  les  Plaintifs. 

Le  Dixième , impôt  autrefois  de  derniere  refTource  6c 
pafTager  , aujourd’hui  perpétuel  ^ &:  ne  conferve  plus 
que  le  nom  de  dixième  par  fes  effets. 

Les  quatre  fols  pour  livre,  cette  impofition  attaque 
le  Commerce , empêche  le  tranfports , 6i  le  débit  des 
denrées. 

La  Caifle  de  Po.ifh  offre également  un  exemple  frappant, 
du  favoir  faire  des  Traitants  : fous  le  prétexte  de  procurer 
à la 'Capitale  , l’achat  à meilleur  compte  des  bettianx 
- nécefl'aires  à fa  fubfiüance  , en  épargnant  le  rifque  des- 
banqueroutes  aux  Marchands  forains  de  Paci , iis  fe 
font  faits  auîorifer  à prendre  fur  le  prix  de  chaque 
bœuf  ^ veau  , porc  , mouton  , qui  fe  vendent  dans  ces 
deux  marchés  , le  vingtième  6c  un  fol  pour  livre  du 
vingtième  ; iis  le  prennent  en  effet  avec  cette  exaéfi- 


toutes  leurs  leve'es  ; mais  en  rem- 
phlient-ils  les  conditions  ? On  fe  plaint  fans  celTe  de 
netre  paye  qu’autant  qu’ils  eftiraent  qu’on  a vendu 
lurement  ; c elt-à-dire  qu’on  n'efî-  garanti  , qu'autanc 
quon  n a point  befoin  de  l’être.  Ainfi  , au  mépris  de 
la  bonne  toi , au  me'pris  de  leur  propre  convention  , 
is  pillât  a la  fois  la  Capitale  , Ôc  cette  Province, 
« groHillent,  leur  revenu  de  nos  pertes  ; le  Public 
ainii  trompe  eft  réduit  à une  fervitude  de  plus. 

Il  en  eft  , SIRE  , de  tous  les  impôts  , comme  de 
ceux  dont  votre  malheureux  Peuple  vient  de  vous 
rendre  compte. 

y OTRE  Ma jE,STi  fera  frappée  de  leur  immenfîte  , 
& des  abus  énormes  qui  accompagnent  leur  perception; 
elle  fe  hatera  de  tendre  à fes  fideles  Sujets  une 
main  lecourable. 

, SIRE,  ne  nous  les  pas  refufer  ces  regards 

bienrailants  ; fixez-Ies  finguliérement  fur  les  Artifans 
des  Villes Habitants  des  Campagnes  , qui  réunifient: 
lur  leurs  tetes  toutes  les  efpeces  pofTibles  de  droits  & 
d impôts  , & voient  les  fruits  de  4 culture  & de 
1 induitrie  s évanouir  dans  leurs  mains. 

Le  paiTage  destroupes,  fréquent  dans  cette  Province, 
arrache  au  Cultivateur  , déjà  épuifé,  fon  temps,  fon 
bien  & fon  repos  , en  l’obligeant , par  des  ordres 
lubits  , de  fe  rendre  avec  fes  chevaux  & fes  voitures  , 
par  des  chemins  quelquefois  impraticables  , à 4 , < 
Sc  6 heues  de  fon  domicile  , fans  autre  paiement  que 
celui  quon  veut  bien  lui  donner. 

Les  Milices,  charge  ajoutée  aux  fubfides  accordés 
pour  le  rachat  du  fervice  perfonnel  , charge  qui 
enleveune  multitude  de  bras  utiles,  tandis  qu’elle  en 
épargné  plus  grand  nombre  de  fuperflus , d’onéreux 
meme  a î Etat , qui  arrache  à des  familles  maiheureufes 
lei^  foutien  , eur  appui  , quelquefois  leur  unique 
■reflource  , defo.e  les  Campagnes  , Sc  fait  languir  j’A- 
-gricuiture.  ° 

Les  Corvées,  travail  des  efclaves , qui  met  la  con- 
dition des  hommes  au-delTous  de  celle  des  animaux 
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( ïô  ) . If-, 

ioraeïtiques , qu’on  nourrit  au  moins  pour  le  lervice 

qu’on  en  tire. 

- L'7\2ricultiire  , cette  pmiïance  créatrice , qui  fournit 
à tout  l’exiftence  & la  vie  ; cette  puiffance  abfoiue 
oui  ne  dépend  d'aucune  autre , & dont  au  contraire  toutes 
les  autres  dépendent  : cette  puiiTaoce  neceliaire  qui! 
femble;. qu’on  devroit  protéger , eft  mepnîee, 

perfécutée  , n’o&e  plus  que  k trifte  Tpedade  dun 

accablement  univerfei. 

^ La  défoîation  eft  générale  ftins  moyens,  & prefque  fans 
bras;  les  Campagnes  ne  font  plus  cultivées,  ou  ne  le 
font  qu’imparfaueraent. 

Les  Fabriques  ne  font  plus  reconnoifables  ; elles 
fenuetenolent  feaks,  dans  cette  Capitale  & aux  environs, 
une  multitude  d’Habicants.  Depuis  quelques  années  elles 

font  diminuées  de  plus  de  moitié.  , ' „ tt  r 

Le  poids  le  plus  accablant  pour  le  Malheureux  , lur 
lequel  SaMajesté  eft  fuppliés  de  fixer fes  regards,  celt 
le  fyftême  des  mécaniques  angloifes  établies  depuis  piu- 
fieurs  années  dans  toutes  les  parties  de  la  Province  , itir- 
tout  aux  approches  de  la  Capitale  , qui  rendent  vingt 
mille  âmes  dans  la  ville  de  Rouen  , tels  que  le  Tireur  , le 
Trameur,rOurdiffeur,Ie  Fiîeor,  à charge  à eiix-memes. 
Une  de  ces  machines  conduite  par  trois  perfonn^,  dé- 
voré la,  fubfiftance  & fait  l’ouvrage  de  à 8o.  Depuis 
quelqoe-îemp's  , ôn  a encore  imagine  de  faire  aller  ces 
malheureufes  mécaniques  avec  des  bœurs , & les  autres 
avec  un  chival  ; il  y en  a même  une  à Louviers  que 
l’eau  fait  marcher  , comme  un  moulin.  Ainfi  il  laut  donc 
que , dans  cette  Province , 400000  âmes  penlient  ious 
Is  faix  d’une  aulTi  cruelle  invention  qui  eft  fcutenue 
par  la  Chambre  du  Commerce  & rHotei^de-ville  , 
parce  quklie  alimente  leur  lâche  cupidité. 

La  marchaodife  qui  en  fort  n’eft  qu’ébauchee  & tres- 
éîoi<^née  de  fa  perfedioa  ; elle  eft  ouvragée  & circule 
dans^ie  Royaume  & non  au-delà.  C’eft  ce  qui  ruine  tout- 
à-la-fois  l’Artifan , le  Malheureux  & d’Etat , puifqiie  1 R- 
tranger  ne  veut  pas  de  fes  marchandiies  qurnont  aucune 
valeur.  Voilà  ce  qui  excite  nos  Artifâns  à s’expatrier  , 


& à ’ fe  fixer , malgré  eux  , chez  l’Etranger  ^ où  iîï 
trouvent  des  avantages  pour  élever  des  Fabriques  à 
leur  compte  ; avantages  qiil  les  confolent  d’avGir  quitté 
une  Patrie  où  ils  auroient  été  toujours  malheureux^  me» 
prifés.  Delà  la-dépopulation  & mille  autres  maux. 

Ces  malheureufes  mécaniques  pourroient  être  de  quel- 
qu’utilité  pour  l’Angleterre  où  il  n’y  a qu’une  certaine 
quantité  d’Habitants.  Mais  dans  cette  Province  une  op- 
prefTion  aufTi  générale,  que  celle  qui  en  défole  plus  ou  moins 
les  différentes  parties,  ne  peut  fubfifler,  fans  entraîner 
après  elle  les  plus  terribles  effets.  En  vain  ceuxqui  y font 
întéreffés , & qui  emploient  tout  leur  crédit  pour  être  Dépu- 
tés aux  Etats-Généraux  , s’y  oppoferoient-iîs  par  leurs  dé- 
bats , comme  ils  n’ont  pas  rougi  de  le  faire  aux  Afiemblées 
tenues  les  i6  Sc  17  de  ce  mois  ; en  vain  feroient-ils  mou- 
voir tous  les  refforts  de  leur  imagination  pour  entraîner 
les  fuffrages  , ces  mécaniques  , SIRE  , ne  peuvent  exiff er 
fans'  foulever  votre  malheureux  Peuple , & le  porter  aux 
abois.  , . 

Votre  Majesté  eft  fuppliée  de  pefer  attentivement 
cette  foule  de  fléaux  divers  qui  oppriment  l’humanité  ? 
nous  croyons  qu’un  feul  impôt  bien  réparti  fur  tous 
les  Ordres  indiftinâiement , & à raifon  de  leurs  facultés  , 
fera  le  remede  le  plus  capable  d’opérer  tout  le  bien 
que  Sa  Majesté  promet  à fes  fideles  Sujets.  En  effet, 
les  biens  feront  améliorés,  parce  que  le  Cultivateur,  dé- 
gagé de  tous  les  liens  qui . arrête  la  vente  de  fes  pro- 
du^ions  , n’ayant  que  le  feul  droit  d’afîrarchiffement  à 
payer,  pourra  donner  l’éffor  à fen  induürie;  de  même 
que  , par  fes  foins , il  rendra  fon  terroir  plus  fertile,  dj 
nous  vivrons  avec  plus  d’aifanee.  . » 

Combien  de  difficultés  n’éprouve  pas  la  vente , la 
circulation  , le  tranfport  de  toutes  les  denrées  , telles* 
que  le  vin  , le  cidre  , les  liqueurs  & eaux  de-vie  ? 
Arrêtés  à chaque  pas,  il  faut  par-tout  de^nouveaux 
v//2z,  de  nouvelles  déclarations,  de  nouveaux  droits. 
Veut-on  convertir  le  vin,  le  cidre , 'le  -poiré  ? Le' 
Bouilleur  eft  infpedé  jour  ôc  nuit  , affujetti  aux  ca- 
Lrices , à l’humeur  & à la  perfécution  des  Commis, 
pa  liqueur  qui  ejft  vendue  au  Malheureux  privé  des. 


moyens  de  facîieter  en  gros^'eft*  foumife''!  Tîmpêt 
du  quatrième  de  fa  valeur  5 vexation  de  pins  pour  luL 
Tout  le  monde  fait  que  î’inquifîlion  décernée  con**- 
tre  le  contrebandier  qui  n*a  pas  un  louis  , deux  ou 
trois  dans  fa  bourfe  » fuivant  l’importance  du  cas 
ou  la  vo|aciré  des  Gabelous , fait  gémir  l’huroanité. 

Le  malheureux  Journalier  qui  mendie  de  rouvragc  # 
paffe  fa  vie  dans  lopprobre  &:  dans  la  mifere  , eft 
accablé  fous  le  poids  de  l’impôt.  S’il  parvient  à 
boire  autre  chofe  que  de  l’eau  > à manger  autre  cbofe  que 
du  pain  , que  ne  paie-t-il  pas  ? A-t-on  bien  calculé  la 
dlfproportion  qu’il  y a entre  la  contribution  de  ce 
miférable,  à celle  d^un  fortuné  qui  pafîe  fa  vie  dans 
la  jouilTance  de  tous  les  avantages  de  la  Société. 

Celui  qui  mendie , rebuté  à chaque  pasî  qui  au  lieu 
de  pain  ou  d’aumône,  ne  reçoit  que  des  injures, 
forcé  de  rentrer  dans  fa  chaumière  , fans  pam  & 
fans  argent,  voit  fes  enfants  que  > le  befoin  déchire  ; 
fon  cœur  Creve  , la  douleur  le  brife , les  fanglots  le 
fuffoquént  , fe  porte  aux  excès  ; & > P^^nt  f^t'^^ir 
d’exeropie  , on  le  fait  mourir  ; le  plus  malheureux  alors 
eft  celui  qui  furvit  , & c’eft  ce  refte  fanglant  qui 
achevé  de  mourir  dans  les  tourments. 

Que  nos  efforts  font  vains  pour  tromper  nos  pei- 
ijes  ! La  route  que  nous  prenons  pour  nous  en  écar- 
ter , nous  ramene  toujours  à notre  fituation*  Voilà 
que  des  réflexions  cruelles  nous  ont  rejette  fur  celles 
que  nous  voulions  éviter. 

Uqs  Magiftrats  animés  du  feu  dévorant  qui  les  confunre , 
toujours -infenfibles  aux  maux  qui  embrafent  de  font» 
gémir  le  malheureux  , portent  la  famine  chez  eux,  en 
trempant  leurs  mains  dans  Pacaparement  des  grains, & 
en  partageant  les  gains  honteux  de-  ceux  qui  en  font 
les  enarrheurs.  C’en:  delà  d’où  dérive  abfolu ment  îacher-% 
té  du  pain.  Cette  denrée  qui  a toujours  fuffi  à ces 
Miférables,  leur  manque  tout-à-coup.  Que  ces  tyrans 
s’y  prennent  bien  pour  les  balayer  dans  le  tombeau  , 
pourvu  que  Féclat  de  l’or  augmente  à leurs  yeux  ! 
Que  d’aiidace  pour  faifir  kur  proie  , pour  peu  que 
î’occaCoh  les  fâvorifeJ  Ils  reffembîent  aus;  Agents  de 


la  Finance  dont  noos  venons  dé  parler,  aiix  Çoinmifi. 
latres  charges  de  la  Police  qu’il  eft  très-intérelTant 
de  ne  pas  oublier.  Rien  ne  les  arrête  ; ils  franchit 
Jent  les  barnerçs  facrées  de  la  Juflice  & de  la  Probité 
ils  fmvent  le  gain  à la  trace  , & ils  s’applaudiffc-nt  par 
Jeurs  lucces,  tandis  que  le  Malheureux  forme  l’horriblfe 
vœu  du  défefpoir  , & fouhaite  que  l'Univers  eût  péri 
ces  fa  naiilance. 

Mais  ce  n eft  la , SIRE , qu’un  échantillon  de  leur 
conduite  , fans  parler  des  prévarications  horribles  qu’ils 
commettent  fans  ceffe  dans  l’obfcurité  : plût  à Dieu  qu’il 
fufiife  pour  defiiller  les  yeux  , & porter  la  réforme 
lur  les  abus  dont  les  effets  entraînent,  le  plusfouvenr, 
la  perte  de  la  vie  d’une  multitude  d’honnêtes  Ci- 
toyens (i)  ! 

Rendez  SIRE  , aux  Mendiants  Sc  aux  Pauvres  dé 
votre  Province  , aux  Atteliers  dépourvus  d’occupation» 
aux  Familles  errantes  & abandonnées , aux  mailieureufes 
Veuves  , aux  Orphelins,  & à un  nombre  infini  dé 
Vieillards  auxquels  il  ne  refte  pour  familles  que  des 
cœurs  compatilfants  , à vos  anciens  Soldats  mutilés 
, dans  les  combats  ; qui  vont  aujourd’hui , étendant  le 
bras  qui  leur  refte  , mendier  un  morceau  de  pain  noi» 
le  long  des  royaumes  que  leur  valeur  a fauves  s 
tendez,  dis-je,  à cette  foule  de  Miférables  affaillis  dé 
miferes  & de  maladies  incurables  qui  ne  leur  laiffent 
daiitre  afyle  que  le  tombeau  ; à ces  Infortunés  qui  fe 
prefentent  à la  porte  & follicite  la  place  d’une  foule 
de  morts  , que  les  Hôpitaux  gémiffants  ont  rejettés  de 

* '"’ai  ù"  ’ “(“tpé  par  les  Communautés 

& Abbayes,  par  le  Clergé  même  & par  la  Nobleffe,- 


(O  II  nous  ituporre  de  rendre  hommage  à la  vérité,  puifciueroeci- 

bien  rendue  qïe  pendant  î» 

O Confeü  fupeneut  ; les  Membres  qui  le  comporoieni , quoî- 
?re  môwi'’  * impartiaux  , ne  laiiîerent  pas  «pendant^d’é- 

rént  "'’b*  M-giftratsquicompo- 

‘ inoui  .ou  plutêtpar  nn 

cef  Irfmï  m''  P“«edetent.  Mais , malgré  leurs  furieux  efforts, 

féiicfté  piuiq!,e“  ^ '* 


iîm>  tempt'  de  troublf/èiit  profite  de  1 igno- 

rance des  fiecles  pour  fe  l’approprier-,  6c s enrichit  aux 
dépens’de  vos:  fidèles  Sujetsi  LHm  , fous  le  prétexte 
de  conduire'fes:  Vafiaux  répandre  leur  fang  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie  , a établi  fur  eux  des'  droits 
tyranniques.  Uautre , fous  le  prétexte  de  les  placer  en 
ÿaradis  & faire  des  aumônes  qu  il  ne  fait  pas  ^ s eu 
«réé  des  millions  de  rentes.  ' ' 

Nous  penfonsV SIRE,  que  leur  patriotifme  ne  nous 
démentira  pas  cette  importante  vérité  qu  ils  s en 

deffaifiront  avec  des  fentiments  tout  aufîi  généreux , que 
ceux  qu’avoient  nos  ancêtrel  qui  les  l^ur^  orit  tranf- 
suis  ; la  foi  parle  tout  baut  , & d’âffure  diftinâement. 

. ^11  eft  d’autres  abus  que  ceux  dont  -nous^  ayons,  eu 
î’honneor  de  rendre  compte  à V otre  Majsste  , qu  ir 
ji’ieft  pas  moins  important  de  réfornier.  Si  nous  pouvons, 
SIRE  , nous  permette  quelques  réflexions  fur  ceux 
de  derniere  nécefîité  qui  écrafent  , délefperent  & 
tont  languir-vos  malheureux^  Artifans  des  Villes  o£ 
Campagnes,  voilà  celles  qui  fe  prefentent  a notre 

cfprit  : .XI 

• Que  l’on  ne  condamne  perfonne  à la  mort  , ni  a la 
cueftion  préparatoire  pour  quelque  genre  de  crime' 
eue  ce  foit;  on  l’a  fait  jufqu’à  préfent  pour  épouvanter 
les  méchants  , mais  on  eft  convaincu  que  ces  châti- 
ments ne  font  aucune  impreffion  fur  les  cœurs  pervers. 

Qu’il  foit  établi,  dans  chaque  paroiffe  des  Villes  oc 
des  Campagnes  , des  Bureaux  de  charité  , & que  ion 
apporte  un  prompt  remede  au  prix  exceiiir  des  grains  ; 

Que  l’on  faffe  tous  les  ans,  dans  cette  capitale,  des 
provifions  de  bled  & farine  de  bonne  qualité  , pour 
que  le  bled  ne  fe  vende  jamais  au-defîus  de  ix  iiv. 
la  raine  ; ce  qui  porteroit  le  pain  à a ^ » 

prévieodroit  les  maux  qui  accablent  le  Pauvre. 
Sa  Majesté  , défendrok  i’entree  des  HaLes  aux 
Boulangers,'  qui  ne  pouroient  s’approprier  de  tannes 
ailleurs  qu’aux  Magafins , fous  des  peines  rigoureufes. 
Klle  défendrok  aulfi  aux  Laboureurs  & 
de  vendre  ailleurs,  qu’aux  Halles  & Marches  leurs  bleds 

6c  farines  que  l’approvifionement  des  magafins  commun 


he  fût  fait  : cela  empr^cheroic  l’exportation  qui  fait 
Paugmetitâtion  de  cette  denrée  de  première  neceflitér 
Cela  empêcheroit  encore  que  les  Boulangers  achetafîent- 
de  mauvaifes  farines-à  très-bon  marché , &les  mêlaiïenc 
avec  des  bonnes,  comme  ils  le  font,  habituellement^ 
pour  gagner  plus , au-détriment  de  la  fanté  de  leurs 
Concitoyens.  ^ ^ s 

Les  repréfailles  que  deux  des  CommilTaires  (i)  dépu* 
tés  pour  la  rédaélion  des  cahiers  ont  faites  aux  Laboureurs 
en  rAlTemblée  du  i6 . fur  * l’exporta^tion  des  grains  Sc 
leur  emmagafinement  nous  font  craindre  que  , par  un 
fyftême  rempli  d abfurdicés , ils  ne  difperfent  avec  foin 
toutes  nos  vérités  , .s’ils  peuvent  vanter  leurs  ‘erreurs 
& glorifier  leurs  vices.  Mais  no.us  penfons  qu’ils  n’au- 
ront pas  cet  excès  d’audace  , ôc  qu’ils  ne  l’emporteront 
pas  fur  l’éqûité , la  judice^-Ia  bonne -foi  & la  raifon. 

Qhe  le  bois  & le  cidre,  foient  de  même  approviiionnés 
& tariffés  à un  prix  raifonnable  pour  toujours  comme 
ils  l’ont  été  par  le, paflé.  i ^ 

Qu’il  .n’y  ait  qu’une  feule  Coutume  , qu’une  feule 
mefure  , qu’un  même. poids,  qu’un  feu  1 aunage,  dans 
toute  la  Province.  Que-,  dans  le  cas  où  les  Maîtrifes 
ne  feroienc  point  4üpprimés  - il  plaife  à Sa  Majesté 
ordonner  qu’au  moins  les  veuves  en  joulffent  , ôc  que 
les  enfants  n’aienr  qu’un  droit  modique  à payer  à la 
Communauté  pour  Vyifaire  reconnoître.  Que  les  vifîtes 
foient  faites  dans  les -Bureaux  par  les  Maîtres  de  cha- 
que profeflion  v '&  .qa’rls!foient  tous  nommés  Infpedeurs 
les  uns  des.- autres.,;.. dans :Je  courant  d’une  année,  & 
qu’il  leur  foit  permis  d’arrêter  ' tous  Colporteurs  aux 
frais  de  la  Corumiinauté.  ^ . 

Qu’il  n*y  aie  que  deux  degrés  de  Jurifdiflion  , & que 
la  Juftiee  foit  rendue  fopnmairement  ôc  fans  frais  ; 
qu^’en  conféquence  , toutes  les  JulLces  feigneuriales  ôc 
tous  Tribunaux  d’exception,  foient  abfolument  abolis, 
fupprimés  Ôc  anéantis  , Ôc  que  la  connoiffance  des 


(i)  M.  Boulanger  oc  MeFromont.  Ce  dernier  porioit  h voix  pour 
Me  Thourer  qui  éroit  iadifpofé  # ieuis  a^ms,  SIRE,  r.oui  coûtent  a 
fetrarcer  ici.  - ■ 


«ftüfes:  appartiennent  aux  Bailliage  ; que  ks'  tabellton- 
nages  ,,  fuite  ordinaire  des  îurildidions  feigneuriales  v 
qui  font  en  plus  grande  partie  exercés  par  des  imbécilîes 
qui  compromettent  une  infinité  de  perfonnes  , pour 
lefqucllcs  ils  reçoivent  des  actes  qui  auroient  befoin 
lEolontiers  d’un  commentaire  à chaque  ligne  , & font 
naître  des  difficultés  qui  ruinent  les  familles,  foient 
©gaiement  fupprimés. 

Que  les  Charges  de  Receveur  des  confignations 
fi)ient  fupprimées  réunies  aux  Offices  de  Notaires  , 
qui  con ligneront  fans  frais, 

. Que  les  Oflices  de  Jurés-Prifeurs-Vendeurs  , & de 
Commiffaires  aux  faifies  réelles  , de  Procureurs  en 
tous  Tribunaux  qui  ruinent  le  malheureux  , foient 
fiipprimés. 

. Que  PEdit  de  1771  , concernant  les  hypotheques 
qui  n’eft  qu’au  détriment  du  Malheureux  , foit  fuppriraé  , 
ou  reftreiat  dans  fes  effets. 

Que , dans  les  Campagnes^les  municipalités  connoifient 
dés  contellations  pour  entréprifes  , plantations  de 
bornes.,  délits  de  beftiaux  , & autres  de  cette  nature, 
fauf  le  pourvoi  devant  les  Juges  ordinaires. 

Que  les  banqueroutiers  purnent  être  arrêtés  en  tous 
lieux  , & que  les  effets  de  commerce  foient  exigibles , 
dès  leur  échéance.  ’ . 

Que  toutes  les  bêtes  fauves  , lapins  & autres , qui 
devaient  les  campagnes  foient  détruits  ; que  tous  par- 
ticuliers à cet  eftet  aient  le  droit  d’avoir  des  armes.  - 
Que  l’ufage  du  déport  ,tels  que  dîmes  de  toutei  efpeces, 
les  banalités  de  preffoirs , fours  & moulins , les  co- 
lombiers, les  droits  de  lods  Reventes,  & le  champart 
foient  fupprimés. .... 

Que  le  Traité  fait  avec  l’Angleterre  qui  porte  une 
atteinte  meurtrière  au  commerce  foit  modifié  & ref- 
treint  dans  fes  effets. 

Que,  dans  toutes  les  villes  où  il  paffe  des  Troupes  , 
les  trois  Ordres  foient  tenus  de  les  lo^er , à ralfon  de 
leurs  dignités  , & fans  diftindion  , à la  _ réferve  des 
veuves  qui  décemment  en  doivent  être  difpenfée^ 

Que  toutes  les- corvées  feigneuriales  foient  conver- 

ties^ 


tîes  en  une  prejflatiqn  en  argent,  & que  tous  les  Yaf- 
faux  aient  le  droit  de' s^afFranchir  des  rentes  feigneu- 
riales  envers  leur  Seigneur. 

Que  le  fort  des  Curés  fbit  fixé  à ii  & 1500  I.  & 
celui  des  Vicaires  à 6^  800  I.  fuivant  riraportance 
&■  letendue  de  leurs  paroifl’es. 

Qu’il  foit  établi  dans  les  villes  des  écoles  en  tout 
genre,  ou  des  Collèges  de  plein  exercice,  6c  des  petites 
Ecoles  gratuites  dans  les  Bourgs  6c  Campagnes.  * 

Que  le  Code  criminel  Toit  réformé  , 6c  qu’il  plaife  à 
Sa  Majesté  ordonner  que  toutes  perfonnesaccufées  d’un 
délit  quelconque  , aient  le  droit  de  fe  chcifir  un  Défen  ] 
feur. 

Que , dans  le  cas  où  les  Gens  de  main-morte  ne  feroîent 
pas  tout-à-fait  dépouillés  de  leurs  revenus  , il  pla'ife  à Sa 
Majisté  leur  défendre  de’  donner  à ferme  générale  les 
biens  qu’elle  leur  confervera. 

Que,  dans  toutes  les  communes  de  la  Province  , il  foit 
permis  d’y  mettre  pâturer  les  beftiaux  , ainfî  que  dans  les 
ois  domaniaux  de  Sa  Majesté. 

Qu’il  y ait  une  Chambre  en  cette  Ville  compofée  d’au- 
tant de  Membres  du  Tiers-Etat  qu’il  plaira  à sa  Majesté 
d’ordonner  , ou  le  Malheureux  pourra  porter  fcs  plaintes  ^ 
pour  les  lui  faire  favoir. 

Qu’on  ne  laifîe  point  flotter  au  hafard  ce  dernier  ; 
qu’on  lui  procure  un  travail  plus  foutenu , 6c  un  prix 
proportionné. 

^ Qu"il  plaife  à Sa  Majesté  ordonner  qu’une  infinité 
d’animaux  , tels  que  les  chiens  des  Villes  , qui  ne  font 
d aucune  utilité,  6c  qui  dévorent  la  confommation  de 
plus  de  ^0000  Malheureux  , foient  détruits. 

La  chofe  la  plus  effrayante  , 6c  fur  laquelle  Sa  Ma- 
jesté eff  fuppliée  de  fixer  fes  regards  , c’eff  le  calcul 
dé  la  dépenle  du  malheureux  Soldat , qui  pafTe  les  plus 
beaux  jours  de  .fa  vie  fous  la  difcipline  des  Troupes  , 
qui  fait  gémir  l’humanité  , ainh  que  fur  tant  d’autres 
Malheureux  attaqués  de  maladies,  blelîés  ou  effropiés,  en 
s’expofant  à fon  Service  , qui  n’ont  d’autre  lie  qu’une 
poignée  de  paille.  Que  deviendront  ces  Miferables  , 
ii  Sa  Majesté  ne  fualeve  le  fardeau  donc  ils  font  op- 
prefTés  i C 


’(i8)  ■ 

Daignez  , SIRE  jetter,  fur  les  Malheureux  de 

votre  Pi  ovince  un  regard  de  commifération.  Si  leur  hum- 
ble priera  peut  s’élever  jufqu’à  vous  , que  VoTP^E  Ma- 
jesté ne  rejette'’ point  avec  dédain  , ou  ne  regarde 
point  avec  indiïFérence  ce  que  leur  trop  longue  expérience 
expole  à vos  yeux;  qu’une  main  iecourabîe  brife  leurs  lerSt 
ôc  les  délivrent  de . horreurs  de  l’affreux  tableau  qui  lin 
éft‘  préfenté.  Ils  vous  ont  parlé  le  langage  qui  leur  eft 
propre.  Ils  fe  mettent  fous  la (auve-garde  des  bontés  pa- 
ternelles de  VOTRE  Majesté  ; ils  attendent  de  votre 
luprême  équité  h judice  fur  tous  les  points  qui  vous 
font  préfentés  ; leur  priere  ' ne  paroît  pas  devoir 
êtrerefufée  par  un  Monarque  bienfaifant  qui  ne  cherche 
que  le  bonheur  de  Tes  Sujets  ; fes  oreilles  feront  frappées 
des  gémiffements  de  la  nature  expirante.  Une  tendreile 
ineffaçable  rachètera  la  vie  à un  millier  d’individus  qui 
font  à l’agonie.  En  vain  la  mort  préfente  , &c  le  glaive 
en  main  demanderoit-elle  à les  frapper  , ils  fe  fou- 
niettroient  à fes  coups  fans  frayeur  , tant  ils  font  attailles 
dans  la  mifere  & plongés  dans  les  horreurs  du 
défefpolr.  Hélas  î le  fouvenir  de  leurs  peines  augmente 
'le  fentiraent  de  leur  bonheur  , & ils  font  convaincus 
qu’un  regard  propice  dqfa  toute  puiffance  leur  préparé 
une  dedinée  plus  heureufe. 

Tel  ed  l’objet  de  leur  Supplique  , qu’ils  portent 
rerp£<dueurement  aux  pieds  du  Trône, 

Les  ' malheureux  adreffent  l’appsrçu  de  leurs  peines 
à un  PAinidre  qu’ils  favent  être  trop  jade  & trop 
vertueux  pour  en  dérober  la  connoilfance  à Sa  Majesté. 
L’empreinte  éclatante  , profonde  & ineffaçable , de  ion 
amour  pour  fes  fideles  Sujets  , a gravé  fur  tous  les 
efprits  une  plénitude  inconcevable  : ils  n oublieront 
jamais  à quel  abaiffement  ils  doivent  defeendre  , en 
partant  d’un  Monarque  qu’ils  adorent.  Ils  ont  fuccmc- 
temenc  rempli  la  marche  que  fembloir  leur  infpirer 
la  nature  , pour  mettre  au  plus  beau  jour  d’importantes 
vérités  ; mais  n’étant  pas  éclairés  des  flambeaux  de  m 
philofophie  , conféquemment  privés  des  lumières  oc 
facultés  d’épanouir  leurs  idées  dans  un  dyle  énergique 
qui  fait  éclorre  les  penfées  & les  rend  fublimes  ^ ils 


•nt  appelle  la  vertu  pour  leur  fervîr  de  guide,  & les 
fecourir  dans  cette  marche  : elle  s’efl;  emparée  de  leur 
aine  , & elle  feule  a fait  la  motié  de  l’Üuvrage. 

• Délibéré  en  l’ AlTemblée  tenue  à cet  elFet  aux  approches 
de  la  ville  de  Rouen  , lieu  choifî  par  les  Commiflaires 
dedinés  pour  la  rcdadion  du  préfent , qui  en  ont  donné 
lecture  à près  de  fix  mille. Malheutpux  , & une  infinité 
de  Soldats  qui  s’y  font  trouvés  ; ils  ont  tous  répondu 
par  des  acclamations  prépondérantes , en  comblant  Sa 
PtlAJEsré  de  bénédiâions  dans  les  tranfports  de  leur 
amour  , en  attendant  que  le  jour  à jamais  mémorable 
ait  fait  luccéder  à l’effroi à la  confiernation  , la 
fatisfacfion  générale  de  tout  les  Malheureux  de  la 
Province  , &c  ont  les  plus  habiles  figné.  Aujourd’hui 
19  Avril  1789. 

O B S E R V A T I O N, 

Une  foule  de  Miférables  viennent  tout  effrayés  nous 
annoncer  qu’une  augmentation  nouvelle  fur  le  pain  a 
le  comble  à 'leurs  malheurs  ; il  eft  aujburd’huî 
tariffé  à 4 f.  la  livre  au  poids  du  Boulanger  ; ce  qui 
réduit  le  plus  fouvent  les  é 1.  un  quart  ; 

s il  etoit  cuit  autant  qu’il  devroit  l’être  , il  n’en  pe- 
feroit  pas  cinq. 

- L expérience  que  nous  avons.de  la  mort  d’une  infi- 
nité de  Malheureux  qui , obfédés  par  la  faim  , ont 
deterre  dans  les  Campagnes  du  vieux  marc  de  deux 
iJc  n-ois  ans  pour  leur  fervir  d’aliment,  en  nous  faifant 
perdre  tout  efpoir  , nous  fait  craindre  que  nous  ne 
loyons  bientôt  forcés  d’en  faire  autant  (i). 

La  Chambre  du  Commerce  & la  Police  qui  foutien- 
nent  ces  nouvelles  Sociétés  (1)  , enarrhent  & font  des 


marc  fert  de  nourriture  aux  porcs  & autres  animaux  do 
iert^de^pViiln^^^  nouveau  ; mais , quand  il  eft  vieux , il  leur 

Ci)  La  précaution  qu’ils  prennent  d’inonder  les  Halles  & Marchés 
O une  multitude  de  Gens  armés  elt  par  eux  combinée  & réfléchie  non 
piJblic  , niais  pour  leur  propre  intérêt , en  faifant  ar- 
r , aiiparoitre  & enlever  celui  qui  oie  gémir  ^ i'e  faire  entendre. 


acâparefflents  de  tous  les  gra‘“S‘î®  Province  ; ces-, 

5 de  rocher  qui  ofent  nous  faire  du  trépas  un 

aWéfùr,  en  embarquant  pendant  la  nuit  les  grains 
qui  leur  paroiffent  propres  à faire  diminuer  cette  den- 
rée de  premiers  néceffité , les  promènent  ainfi  dans 
tous  les  ports  , & n’en  laiffent  qu’une  ’ 

pour  en  augmenter  le  prix,  ou  au  moins  ly  c^jiier 
ver  à leur  volonté.  C’ett  d’après  l’avoir  voiture  long- 
temps qu’il  devient  incapable  d’entrer  dans  le  corps 
du  Mal’neureux,  & qu’on  eft  fouvent  contraint , âpre 

une  telle  manœuvre,  de  le  jetter  a la  î'vmre.  A cet 
afnsâ  le  Malheureux  ne  peut  plus  retenir  fes  larmes, 
la^douleur  trouble  & agite  fon  fang.  Qu  on  obferve , 
nn’nn  réflé  chiffe  les  fpéculations  horribles  de  ces 
brigands  qui  font  gémir  le  Miférable  fous  le  poids  de 

6 criL  : quels  Erreurs  1 boire  le  fang  de  ce  der- 
ï;  r & l’entendre  gémir  ! La  fureur  de  1^»  ^®^ 
offre  fa  deftruaion  par  une  guerre  cruelle  . prelles 
ffns  relâche  dans  la  mifere  , ils  font  contraints 

leurs  yeux  fur  l’abyme  épouvantable  qu''*  "®g=®^®“" 
de  creuferfous  leurs  pieds.  Leurs  maux  , Sip  , lunt 
extrêmes  & fans  bornes  ; le  prix  des  grains  i des  farine 
LTpain  eft  excuff.^  Si  Votre  Matesth  ny  ap- 
m,rte  un  prompt  remede,  en  fixant  les  grains  a la  L 
la  raine  ce  qui  porteroit , comme  nous  1 avons  déjà 
ditrî"  pal"  Malheureux  décidément 

doit  périr. 

V I S JO  E S E JO  I 2*  E U B.  S, 
nC’eft  par  la  trop  grande  multitude  de  fignatures  , 

„iôint tcrque  l;i  jdupart  font^  mal  écrites , & in.utelh- 
ITbTes  , qui  ne  les  a point  inférées  à la  fuite  de  c 
«Sîémoîre  , convaincus  que  Sa  Maxeste  . 

„raifon  aufli  légitime,  "a-ns 

„ ce  qui  auroit  en  outre  entraîne  les  Suppliams  da 
„ de  grands  frais  qu’il  eft  important  pour  eux  d éviter  «. 


